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La Haye. 
Bun an, . 61, 
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Provinces. 


La Haye, 14 Septembre. 
‚ le roi est attendu demain au soir dans cette résidence, 
ur de son voyage à Cologne. 


nn wen 
A. R. le prince Henri des Pays-Bas qui a quitté cette rósi- 
e pour se rendre à Flessingue dimanche au soir, est de re- 
B Parmi nous, 


fd 
Bs 
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et sa z 
Exec. le direetenr-gênéral de la marine a également quitté 
rösìdence et doit se trouver en ce moment à Flessingue, 


re 


me nous l’avons annoncé hier. 





maânde de Batavia, à la date du ler mai, l'arrivée en rade 
bricks de la marine royale De Zwaluw, De Arend et De 
dhond, commandés respectivemerit par le capitaine lieute- 
Enslie, et les lieutenans 't Hooft et-Vrucht. Le premier 
appareillé du Texel et les deux autres de Hel voetsluis. 





Tous nosjournaux publient un avis de M. S. G. Broekman, 
Ofsul de Hambourg á Amsterdam, par lequel il témoigne, au 
Oin du Sénat de la ville libre, la vive reconnaissance dont sont 
Mötrós les Hambourgeois pour la généreuse sympathie qu'ils 
 rencautrée de la part de la population entière des Pays-Bas 
Occasion du grand désastre auquel leur ville a été en proie 


ni $les premiers jours du mois de mai de cette année. 
SE 4 he Ì . 














Wes Etats dóputés de la province de Groningue ont ouvert un 
Fant de 80,000 florins, divisés en 80 actions et à l'intérêt 
"4 °/, pour contribuer dans les frais de la construction du 
emin à la Mac-Adam de Martenshoek à Scheemda. 
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La flottille de la pèchedite. Steurharing Visschery, qui appa- 
lera vendredi prochain à midi de Schéveningue, se compose 


einguante quatre flibots. 





7y ke deuil règne à Schéveningue; il est presque certain que, 
“Ans la tempête de la nuit de jeudi à vendredi dernier, le flibot 

Wenge Pieter, appartenant à l'armateur M. Varkevisser, et 
duit par le pilote S. Knoester, a-péri eorpset biens, Une des 
PMrives.de.ce lihot.a été jotáe et trouvée sur Ja plage d' Egmond 
En Ja buchedel’armatenr Bal a talonné sur une carcasse. Si ce 
deMietre ost, vrai, sept pôcheurs en ont été victimes et leurs nom- 
E x mónagessont;róduits à la plus dóplorable misère. 









La règenee de la ville de La Haye porte’à la connaissance de 
his les artistés et protecteurs des Beaux-Arts, tant dans ce 
aume, qu'à l'étranger, que d'après des dispositions anté- 
Bres, elle se propose d’ ouvrir de nouveau dans le courant du 
isdemai 1843, une Exposition genóralede Tableaus et d'ou- 
ages d'art, d'artistes vivans. Un programme annoncera plus 
À le temps précis et les conditions de ladite Exposition, 
ke Nouvelles de Port-Natal. 

* Le Bland qui a quitté le Cap de Bonne-Espérance, le 30 
Jm, est arrivé à Liverpool, le 9 septembre. Voici les nouvelles 
ARportóes par cenavire : - : 


«Samedi au soir, le 28 juin , une dépêche anonyme (anony- 
agen ispatch), a été recue.à la ville du Cap, de Port-Natal, par 
ZA voie de Graham's Town. Elle porte que le détachement de 


'Ougies, commandées parle capitaine Smith, a. étò taillé en 
®Vices jusqu'au dernier homme, et que les Boeren se sont em- 
“Parés des deux schooners, le lont rp la Lowisa, chargés de 

stans, etc., qui étaient mouillés dans le golfe. On avait 






8:orintes pour le Couch, zt à bord un petit nombre de 
gs, et qui avait fait voile de Port-Elisabeth. Le vaisseau 


Tais , avait appareil]ó le 28 juin, de Simon-Bay, pour 
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En. FEUILLETON. 


* 


LES MYSTÈRES DE PARIS. (Ù) 
DEUXIÈME PARTIE, —CHÂPITRE VL 
Les Trois EÉtages. 
La Bird Pristöire — ta voilà, veprit Mme Pipelet. — Je dégringole retrou- 


er Alfred, Justement il y avait dans motre loge la portière du ne 19 et l’écail- 
stre qui perche à la 






bat: ben 1e à la porte du rogomiste; je leur raconte comme quoi le com- 
arsdant m’avait Son ange et m’avait pris la taille…. En voilà des 
res !-et Alfred, quoiqu’it soit bien mélan… oui, mélâncolique, comme il ap- 
sd ga, quoiqu’il soit bien’ fa8lanoolique depuis les traits de ce monstre de 
Rebrion.…. é SRE gn À 
Rodolphe regarda la portièrb &veöttonnement. Ee 
S— Oui, un jour, quand noud sèroris flne antis…. vous saurer cela… Enfin, 
tt il ya qu’Alfred, malgré sa mélancolte, se met à m'appeler son ange…. A 
moment le commandant sort de chez lui ét-ferme sa porte pour s'en aller ; 
comme il nous entendait rite, il n'ose plas descendre, de peur que nous 
ls ntòquions-de lui, car il ne pouvait pas s’empêcher de passer devant la lo- 
‚Nous devinons de coup ‚et voilà l’écaillère qui;, de sa grosse voix ‚ Se met à 
: Pipetet, tu biens bien tard, mon ange ! Là dessus le cotnmandant rentre 
i, et fermant sa porte avec un bruit affreux, en vraì rageur qu'il est, 
cet hömime-là doit être rageur comme un tigre…. il a le bont du nez. 
»:, fpalenient il a ouvert plus de dix fois sa porte pour écouter s'il y 
jours du.monde à la-loge… Il y en avait toujours, nous ne bougions 



















P Volt le Journal de Za Haye d'hier. 
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Jeudi 15 Septembre 1842. 


OURNAL D 















LAHAYE. 


15° Annee. 


BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marché-auz-Herbes, No 370. 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 cts. par ligné en-sus. 


Port-Natal, Le bruit courâit que le Fly et le Brambbe devaïent | avec unplusfaibleintérêt à la science purement spéculatìve. Les 
suivre immédiatement. Une personnk qui a été, il ya quelque | travaux pratiques arrachent souvent anx hautes spéculations 


temps ‚ subrécargue à bord d'un schooner hollandais, à Natal, 


intellectuelles des hommes doués pour les sciences d'un mérite 


est soupgonné d'avoir excité:les Boeren à la révolte. Il est | transcendant. Quelques-uns sont tellement absorbés par les 


maintenant en prison à la ville du Cap. » 

Le Sun fait remarquer à ce smet. 
nouvelles ne portent aucun éx 
Cependant les cireonstances où: 
pes sous les ordres du capitaine Smith, ne les rendent, 
grand regret, que trop probables. i 


ee 


La résolution prise par I'Institut Royal des Pays-Bas 






e offieiel ou authentique. 


travaux exigés pour le haut enseignement de notre jeunesse 


et: on voit que ces fâcheuses | universitaire, auquel ils se sont vouês, que ce serait au déêtri- 


ment de l’accomplissement des devoirs les plus impérieux qu'ils 


se trouvaignt placées les trou- | iraient se livrer à de nouvelles découvertes dans le doraaineilli- 
à notre |'nrité de la sciente. Ce qui manque à la plupart, c'est un point 


central qui les réunisse tous, c'est la sympathie générale qui 
excite l'enthousiasme. Comment nous comparer avec le pre- 
mier corps savant d'une nation voisine, où se trouve réunie 


pour les Sciences, la Littérature et les Beaux-Arts de | l'universalité des connaissances et du savoir, au milieu d'une 


publier désorraais le résultat de ses importans travau 
scientifiques ‚ connue depuis quelque temps du public, 


a population de 35 millions d’habitans, où nul titre d'honneur 


n'est comparable à celui d’ être membre de l’ Académie, et où ce. 
titre, en procurant les moyens de diminuer les soucis dela vie, 


avait déjà obtenu l'assentiment géneral, et la publica- | ouvre à l’étude, affranchie de toute entrave, le vaste domainede 
tion des trois premiers numéros des rapports périodi- | la science? Et cependant, là, quelquefois aussi, à beaucoup. 
quesdel’Institut a dignement répondu à l'attente des | d'or se mêle un peu d'alliage. N'a-t-on pas vus'évanouir, tout 


amis des Sciences et de notre gloire nationale. Livrer 
Pimpression le résultat des studieux travaux de ce pre- 


à | aussitòt qu'elle était apparue, la théorie, mise en avant Yan- 


née dernière, qui attribuait à l'électricité les mouvemens du 
camphre? Combien peu de temps a duré la doctrine, élaborée 


mier corps savant du royaume, c'êtait j ustifier sa haute | avec tant d'art, des substitutions chimiques? Et à quoi servent 
renommée dans le monde savant et répondre par l'évi- | les travaux de Dumas et de quelques autres savans pour fixer le 


dence des faits aux attaques de cet absprde radicalisme, 
qui depuis quelques temps poursuit de ses sarcasmes 
inconvenans notre Institut, une des plus belles illus- 


plus scrupuleusement possible le poids spécifigne et atomisti- 
que de quelques élémens les plus importans, si ce n'est à déta- 
cher d'une main envieuse la pierre angulaire du monument que. 
les ouvrages de Berzélius ont élevé? Etsi détournant nos re- 


trations de notre gloire nationale et qui, sans doute, | gards de cette capitale étrangère, nous les dirigeons vers les 


sì on le laissait faire, voudrait, dans ses projets d'éco- 
nomie, nouvel Omar, incendier à son tour nos biblio- 


thèques publiques. en nk 
‚_Quant à nous, plus patriotes-gue ces prétendus radi- 


diverses parties de ce vaste royaume, nous pourrons ensuite, 
les reporter avec plus de satisfaction vers notre patrie; car la 
sciences’y trouve là plus également repartie, et plus génèrale- 
ment répandue et nous rencontrons, dans les limites bornées 
d'un petit état, plus d'un ceutro de réuni-m pour les travaux 


caux,‚ nous croyons Téndre service à la science et à la | scientifiques. 


propagation à T'étranger de notre gloire nationale, en 
reproduisant dans nos colonnés, par une traduction fi- 
dèle, quelques passages du savant recueil que vient de 


publier 1’Institut Royal des-Pays-Bas; heureux si nous | 


ne sommes pas restés en dessous de cette tâche difficile, 
et si nous avons atteint quelque peu le but que nous 
nóus-sommeés proposé dans notre travail ! 


Séance publique de la premtère classe de T'Insti- 
tut-Royal des Pays-Bas, tenue le 31 août 1842. 
Président, M. W.S. Swanr. … Secrétaire, M. G. Vaormk. 

M. le président ouvre là séance par le discours suivant : 


Messieurs, 


La première Classe de l’Institnt-Royal des Pays-Bas pour les 
Sciences, la Littérature et les Beaux-Arts, est prête à rendre 
compteen séance publique, et à donner publication par la 
presse du résultat de ses travaux pendant cette dernière pêrio- 
de biennale ; heureuse si elle n'a pas trompé l'attente du pu- 
blie, heuréusesià son tour cetteattenten’a pas dépassé les limites 
du possible! Dans notre patrie, qui certainement, en propor- 
tion de sa population, ne le cède pas aux pays voisins en savans 
studieux et profonds, toutefois, il est vrai de dire que l'encou- 
ragement manque aux études purement scientifiques. Árrachée 
par la main des hommes à l' empire des eaux, contrainte de veil- 
ler sans cesse à sa propre conservation, jetée par les événe- 
mens politiques dans des difficultés de position, la Néerlande a 


Une seconde considération qu'il ne faut pas perdre de vue „ 
c'est que notre Institut est destiné à servir, autant que pos- 
sìble, de point central pour les savans et les artistes. L' Institut 

‘répond-il au but de sa création? Le seul titre de membre de 
cette Sociëtè 'a-t-il jamais suffi pour triompher des obstactes 
apportés par l'éloignement et par des relations de diverse na- 
ture, et pour écarter ces dêfiances, nées de notre caractère na- 
tional, toujours si timide et si modeste à l'exeès? 

N'oublions pas, Messieurs, que l'existence d'une Société 
dépend du concours de tous ses membres. L’Institut pense 
n'avoir pas assez fait jusqa’ici. Il veut exciter l'activité de ses 
membreset la sympathie des amis de la science,en donnant à ses 
travaux une publication plus suivie et plus étendue que celle 
adoptée jusqu'à présent. La première Classe, cette section si 
importante de l'Institut, ne restera sans doute pas en arrière 
des autres Classes, pour maintenir la gloire de nos ancêtres, 
sous le rapport de la culture et du développement des sciences. 

On est bien plus intimement persuadé de la nècessite du con- 
cours zèld et sincère de tous les membres de notre Classe, quand 

on jette un coup-d’ceil rêtrospectif sur les pertes qu'elle a es- 
suyées dans ces deux dernières années. C'est une tâche doulou- 
reuseet pénible que d'avoir à retracer les mérites de ces hom- 
mes snpérieurs à leurs contemporains et placés au-dessus 
même des éloges de l'orateur. : : 

M. Je baron C. R. E. Krarenzorr, membre de la première 
Classe, depuis la création de l'Institut en 1808, que la mort nous 

a ravi en novembre 1840, est un exemple éclatant de l'inflaence 
qu’exerce sur la destinée des hommes et des nations l'étude des 


besoin constamment de la coopération de tous ses enfans; elle | sciences mathématiques et physiques ; c'est par elle que notre 
met en première ligne ce qui est utile et nécessaire, et se voue | défant collègue s'est d'abord acquis, comme praticien en mé- 








pas…. À lafin, voyant qu’on re s'en allait pas, il a prisson parti, est descendu 
quatre à quatre, m’a jetá sa clef sans rien dire, ef s'est en sauvé tout furieux 
au milieu de nos éclats de rire, et pendait-que l’éeaillère disait encore : — 
Tu viens bien tard, mon angel! VR j 
— Mats vous vous exposiez à ce quété córamandant ne vous employât plus. 
— Áh bien ouil il 'n’oserait pas…. Woud‘ letenons.… Nous savons où de- ; 

meure sa margot; et s’il nous disait qudélgâe chose, nous le menacerions d’é- ; 
venter la mêche.. Et puis, pour ses mäuvkië douze francs, qui est-ce qui se 
chargerait de son ménage? Une femme du dehors? nous lui rendrions la vie 
trop dureà celle-là, Mauvais ladre, va? Eifih, Monsieur, croiriez-vous qu’il 
a la petitesse de regarder à son bois, et d’éplucher le nombre de bûches qu'on 
a dû brûler en l'attendant?… C'est quelque parvenu, bien sûr, quelque rien- 
du-tout enrichi…Ga vous a une tête de seigneur et un corps de gueux; ga dé- 
pense par ici , ca lésine par là. Je ne lui veux pas d'autre mal; mais ga m'a- | 
muse drôlement que sa particulière le fasse aller…Je parie que demain ce sera | 
encore la même chose. Je vas prévenir I’&caillère qui était ici l'autre fois; ga 
nous amusera. Si la petite dame vient, nous verrons si s'est une brunette ou 
une blondinette, et sì elle est gentille. Dites donc, Monsieur. quand on son- 
ge qu'il ya un benêt de mari Ià-dessous !… C'est joliment farce, n’est-ce pas? 
Mais ga le regarde, ce pauvre cher homme. Enfin, demain nous verrons la pe- 
tite dame; ef, maigré son voile, il faudra bien quelle baisse joliment le nez 
pour que nous ne sachions pas de quelle couleur sont ses yeux… En voilà en- 
core une douöle-de-pas-honteuse / comme on dit dans mon pays ; ga vient chez 
un homme, et ga fait la frime d’avoir peur.Mais pardon, excuse… que je retire | 
ma marmite de dessus le fen ; elle a fini de chanter. C'est que le fricot deman- 
de à être mangs. C'est du gras-double… ga vaégayer tant soit peu Alfred; 
car, comme il ledit lui-même: — Pour du gras double, il trahirait la Fran- 
ce…. sa belle France! ! … ce vieux chérie … 


_ Pendant que Mme Pipelet s'occupait de ce détail ménager , Rodolphe se li- 
vrait à de tristes réflexions. ' 

La femme dont il s’agissait (que ce fût ou non la marquise d’Harville) avait 
gans doute long-temps hésité,long-temps combattu avant d’accorder un premier 
et un second rendez-vous ‚puis, effrayée des suites de son imprudence, un re- ! 
„mords salutaire l’avait probablement empèêchée d'accomplir sa dangereuse 
promesse. _ - en bte oe ede 

Enfin. cédantà un irrésistible éntraînement, elle arrive éplorée , agitée de 


a 





_immondes. 





ee |} 


mille craintes jusqu’au seuil de cette maison…… mais au moment de se perdre 
à jamais, la voix du devoir se faìt entendre : elle échappe encore une fois au 
déshonneur. 

Et pour qui brave-t-elle tant de honte, tant de dangers! 

. Rodolphe connaissait le monde ef le copur hai ; fl préjugea presque sû- 
rement le caractère du commandant, d'aprés quelques traits ébaùchés par la 
portière avec une naïveté grossière. 

N'était-ce pas un homme assez niaisement orgueilleur pour tirer vanité de 
appellation d’un grade absolument insignifiant au point de. vue militaire; 
un homme assez dénué de tact pour ne pas s’envelopper du plus profond inco- 
gnito, afin d'entourer d'un mystère impénétrable les coupables démarches 
d'une femme qui risquait tout pour lui; un komme enfin si sot et si ladre, 
qu’il ne comprenait pas que pour ménager quelques louis il exposait sa maî- 
tresse aux insolentes et ignobles railleries des gens de cette maison? 

Ainsi, le lendemain, poussée par une fatale influence, mais sentant Piramen- 
sité de sa faute, n’ayant pour se soutenir au milien de ces terribles angoisses 
que sa foì aveugle dans la discrétion, dans l'honneur de l'homme à qui elle 
donne plus que sa vie, cette malheureuse jeune femme viendrait à ce rendez- 
palpitante , éperdue ; et il lui faudrait supporter les regards curieux 
et effrontés de quelques misérables… peut-être entendre leurs plaisanteries 


Quel!e honte !… quelle legon | … quel réveil pour une femme égarée, qaì 
jusqu’alors n'aurait vécu que des plus charmantes, desplus poétiques de 
sions de l'amour! EE 

Et Phomme pour qui elle affronte tant d’opprobre, tant de périls, spatil 
au moins touché des déchirantes anxiétés qu'il cause ? intetikt 

Non... rn 

Pauvre femnme… la passion l’aveugle et la jette une derij au bord de 
Tabîme… Un eourageux effort de vertu la sauve encafës 40 ressentira cet 
homme à la pensée de cette lutte doulourense ét satüfe ” 

_ Il ressentira du dépit, de la colère, de la ragë; em sonëeant qu'il sest dé 


j rangé trois fois pour rien, et que sà sotyatutuitë &ef grävement compromise 


aux yeux de son portier… z be 
Enfin, dernier trait dysignë et grossière maladresse : cet homme parle de 
telle sorte, s’häbilié de telle söfte'pour cette première entrevue,qu’il doit fat 


| ze mourir de confusion et de honte une femme déjà écrasée sous le poids de ta 


confusion et de la hònte ! 


tifications holJandaiseset d’inspecteur-général de hos rivières, 
ìl a su conquêrir une gloire qui a seulement ègalé celle de no- 
tre célèbre C. Brunings; c'est ainsi que montant de rang en 
rang dans l'arme de l'artillerie et du génie, il est enfin arrivé 
au titre éminent de ministre de la guerre soûs Louis-Napoléon 
et qu’il est parvenu à concevoir ce plan de défense stratégique, 
sì hardi, si bien refléchtqui devait dispúter notre riche capi- 
tale aux légions toujours envahissantesdu conquêrant ; c'est à 
cette même supériorité que dönnel’étùde dela science qu'ila 
dû de voir la colèredu vaiqueur se changer bientôt en estime, 
alors ue la puissance des événemens avait entraîné la Hol- 
lande sous la ‘domination franêaise; c'est encore à elle qu'il dùt 
la proposition qui lui fut faite par l’empereur de toutes les Rus- 
sies, aux conditions les plus honorables, d’entrer au service de 
son vaste empire, comme général-en-chef de l'artillerie et 
du génie. Il fut placé par ce souverain à la tête des opóra- 
tions militaires, lors de la lutte glorieuse, dans laquelle notre 
patrie parvint à recouvrer son indépendance et il fut chargé 
de concevoir et d'exécuter les vastes et importans travaux de 
défense militaire, devenus nécessaires après notre rênnion avec 
la Belgique. Atfors qu'il semblait avoir parcouru toutes les pha- 
ses de la vie, c'est encore cette même influence que procure 
lasciehte, qui a rendu actives, utiles, recherchées , heureuses 
‘même ses dernières années qu'on aurait pulaisser dans Voubli 
et l'abandon, et c'est ainsi qu'il a pu se créer, enfin, par ses 
savans ouvrages une gloire immortelle, plus durable que le 
marbre et l'airain. 

L'étude des sciences mathématiques 3 été la passion de toute 
sa vie; elle ‘a occupé le commencement, le milieu et la fin de 
sa mémorable carrière, et nous citerons pour preuves les rap- 
ports sur les fortifications, la défense et l'attaque des places, 
qu’ilà-publiés, alors même qu’il pratiquait la médecine à Am- 
sterdaïin, et qu’ila lus dans la Société Doctrina et Amicitia, au 
commencement de nos troubles politiques; son assiduitó à assis- 
ter aùr séances de l’ Académie des Sciences en France, lors de 
son séjour forcé à Paris; les travaux géodésiques et les ohserva- 
tions-astronomiques dont il s'est occupé depuis 1801 jusqu'à 
1811, 'époque la plus agitée et la plusactive de sa brillante car- 

“rière militaire, par intervalleilest vrai, mais avec un zèle infa- 
tigable et les soins les plus scrupuleux ; enfin, ses legons sur 
“divers: points de physique et d’'astronomie que dans Son grand 
âge'ilse plaisait à donner à ses amis de la manière la plus in- 
“struactiveet la plus agréable. 
Ordre, précision et netteté étaient, d'après le témoignage de 
“ceux qui l’avaient entendu, les marques distinctives de son gé- 
“nie; hilarité d’humeur, vivacité d'esprit, et bonté du cceur 
“s'unissaient en lui à un caractère franc et ouvert, et à une ac- 
“tivité sans exemple. Il aimait surtout sa patrie avec ardeur et à 
Ja nouvelle des glorieux événemens de la campagne de dix jours, 
“wieillard, il exprima sa joie avec une ardeur toute juvènile, 
“avec des démonstrations presque enfantines. 
La tache qu’ont cherché à répandresur son noble caractère, 
“es actes cupides de quelques offieiers, placés sous ses ordres, et 
és coupables efforts-des envieux de sa gloire, n'a pàs seulement 
etcité la plas profonde indignation chez ceux qui l'ont connu 

edt apprêcië , mais elle a été aussi complétement effacée par la 
serupuleuse enquête, faite par un tribunal qui, ainsi que toutes 
nos autres coursde justice, n'a jamais compromis sa réputation 
de justice et d'intégrité. Hier, le Président des Classes réunies 
de F' Institut a longuement dêveloppé son opinion à ce sujet. 

Les marques d’ honneur les plus insignes lui ont été décernées 
pendant sa vie, L’ Académie francaise des Sciences l'avait nom- 
mé sop membre correspondant. Louis-Napoléon le décora de 
Yordre de l'Union et le combla plus tard de distinctions encore 
plusèlevées. Napoléon Bonaparte le nomma chevalier de l’or- 
dre impérial de la Rêunion et quelque temps après officier, de 
la Légion-d’ Honneur. Guillaume Ter] éleva au rang deGomman- 
deur de l'ordre militaire de Guillaume, le nomma plus tard 
Grand-Croix du mêmeordre et lui accorda des lettres de no- 
blesse héréditaire , trarjëmissible par ordre de primo-géniture. 

Krarennorr a publié une série d'ouvrages sur,les sciences 
physiques, les fortifications des places de guerre et l'architec- 
ture hydraulique. Il consacra à la première Classe de I’ Institut 
le fruit de ses travaux scientifiques, et, en maintes occasions, 
il lui a rendu de signalés services par la- communication ins- 
tractive de ses vastes plans, de ses utiles inventions et de ses 

. plús importans ouvrages, dont le développement ne saurait 
trouver place dans les courts instans consacrés à cette séance, 


decine, l'estime et la considération de tous, dans ses rapports 
les plus honorables, tant dans sa patrie qu'àl'étranger ; entré 
dans la carrière militaire sous la république Batave, et parvenu 
au grade de lieutenant-colonel, d’'ingénieur-directeúr des for- 


+ 


Krarennorr avait atteint sa 82e antie. 







(Za swite dà demain. ) 


* 





Oh! pensait Rodolphe, quel terrible enseignement si cette ferame (qui mest 
incoûnue, je l'espère), avait pu entendre dans quels termes hideux on parlait 
d'une démarche, coupable sans doute, mais quj lui coûtait tant d'amour, tant 
de larmes, tant de terreurs, tant deremords! 

Et puis,en songeant que la märquise d’Harville pouvait être la triste hé- 
roïne de cette aventure… Rodolphe se demandait par quelle aberration, par 
quelle fatalité M. d'Harville, jeune , spirituel , dévoué, généreux, et surtout 
tendrement épris de sa femme, pouvait être sacrifié à un être nécessairement 
niais, avare, égoïste et ridicule. La marquise s’était-elle done seulement 
éprise de la figure de cet homme que l'on disait très-beau ? ; 

Rodolphe oonnaissait cependant Mme d’Harville pour une femme de ceeur, 
d'esprit et de goût, d’un caractère plein d’élévation; jamais le moindre propos 
n’avait effleuré sa réputation. Où avait-elle connu cet homme? Rodolphe la 
voyait assez fréquemment,etil ne se souvenait pas d’avoir rencontré personne 
à l'hôtel d°Harville qui lui rappelât le commandant. Après de mûres réflexions, } 
il nit presque par se persuader qu'il ne s’agissait pas de la marquise, 

Mme Pipelet ayant accompli ses devoirs culinaires, reprit son entretien 
avec Rodolphe. 

— Qui habite Ie second P — demanda-t-il à la portière. 

— C'est ta mère Burette, une fière femme pour les cartes… Elle lit dans vo- 
tre main comme dans un livre. IÌ y a des personnes très comme il faut qui vien- 
nent chez elle pour se faire dire leur bonne aventure… et elle gagne plus d’ar- 
gent qu’elle n'est grosse Et pourtant ce n'est qu’un de ses métiers d'être de- 
vineresse. f 

— Quefait-elle donc encore? 

— Elle tient comme qui dirait un petit mont (2) bourgeois, 

— Comment? den 5 nr : 

— Je vous dis ca, parce que vous êtes jeune homme, et á ne peut qu 
vous fortifter sns idée de devenir notre locataire. * Rn ee 

— Pourquoi done? DMD : 

— Une supposition: nous voilà bientôt dans les jours gras , la saison où pous- 
sent les pierrettes et les débardeurs ‚Jes turcs et les sanvages , dans cette sai- 
son-là, les plus calés sont quelquefois gênés … Eh! bien c'est toujours com- 
mode d’avoir une ressource dans sa maison , aulieu d'être obligé de courir 


amen 





dd Begin Ge 
(2) Mont-de-Pidté. 


EXTRAIT DE L'EXPOSÉ de situation de la province de Gro- 
ningue, fait par ladéputation permanente à l'assemblée des 
Etats de la Province dans leur dernière sesston ordinaire. 


(Suite, Voir notre n° d’ hier.) 


Arts er screncEs. — Les arts et sciences trouvent de zélés et 
puissans protecteurs, dans les professeurs de \’ Université de 
Groningue et les élèves de cette Université, entr’autres, sont 
des témoignages vivans de l'efficacitó des efforts de ces savans. 
Outre l'Université, il a des Sociétés consacrées à la culture des 
sciences utìles et des écoles de dessin, de peinture et de musi- 
que, qui sont très-suivies et donnent de beaux résultats. A 
Groningue, il y a une Académie d’ Architecture appliquée à la 
mécaniqueet à la navigation, sous la devise Minerva, et qui est 
subventionnée par la province. Au 31 décembre 1841, cette 
Académie comptait 336 élèvesqui presque tous y recevaient 
Fenscignement gratis. Le nombre des membres ou actionnaires 
de cette Sociëté s’élevait à la même date à 331. 


Persons kr HOSPICES POUR LES ALIËNÉS. L'administration des pri- 
sons, comme de coutume,amarché régulièrement. Quant âl' état 
des bâtimens à Groningue, il est satisfaisant, mais à Winschoten 
et Appingedam, il faudra absolument en venir à la reconstruc- 
tion des prisons actuelles qui sont en très-mauvais état: On 
s'est occupé avec zèle des mesures préparatoires nécessaires 
pour l'êtablissement de maisons de dépôt dans les chefs lieux 
de cantons. ee de 

L'administration provinciale continue à donner tous ses soins 
à la parfaite exécution de la foi du 29 mai 1841, afin de fonder 


un hospice provincial pour les aliénés aux termes de cette loi. 


ErABLISSEMENS DE CHARITÉ ET DE BIENFAISSANCE. — Cette branche 
importante des attributions de \’ administration provinciale n'a 
pas subi des changemens marquans depuis la dernière session , 
mais le chiffre du paupérisme à considérablement augmenté, 
ce qu'il faut attribuer à la foule d’étrangers, sans feu ni lieu , 
qui viennent se fixer dans la province. La députation perma- 
nente avise aux moyens de remêdier à cet état de choses et est en 
correspondance à ce sujet avec le département de l'intérieur. 

Depuis la dernière session, les administrations des pauvres 
ont été dotées de plusieures legs au montant total de 3400 
florins. 

A Groningue, il ya une Société composée de 489 amis de 
l'humanité, qui a distribuê. pendant l'hiver 68,839 portions 
d'alimens chauds, ce qui a donné lieu à une dépense de 4050 
florins, 71 cents. . 

260 bureaux de bienfaisance ont distribué des secours à do- 
micile à 12,014 nócessiteux, à 7133 pendant toute l'année et à 
4881 temporairement. La dépense qui en est résultée s'est êle- 
vée à 225,063 florins 76 cs:; Ies subventions des caisses com- 
munales montent à 97,740 florins 95 cents. 

Dans 22 hospices qui ont fourni les renséignemens statisti- 
ques qui leur ont été demandès, on a soigné et traité 706 per- 
sonnes, dont 498 vieillards, 45 invalides et 163 enfans, ce qui 
a donné lieu à une dépense de 50,561 florins 26 cents. Les sub- 
ventions accordées à ces hóspiees par la province et par les 
communes s'élèvent à 1000 florins. Vd 

L’hôpital municipal de Groriingue a compté 138 patiens dont 
le traitement a coùt6.5207-florihs:87 cents ;-il a été subvention- 
né par la caisse communale da3179 florins 86 cs. 

Il y a encore à Groningue un atelier de travail ou de charité, 
fondé depuis peu et qui, pendant I’hiver dernier, a fourni cons- 
tamment du travail et du: pain à 25 jusqu'à 100 i».digens. Ila 
payé en journées d'ouvriers une somme de 1142 florins 45 cs. 
La dépense totale de cette institution s'est élevóe à la sommede 
5348 florins l4 cents. 

Dans les. ateliers de charité de Noordbroek et Winschoten , 
on a procuré du travail à 121 ouvriers et payé 862 fl. 48 cents 


_pour journées d'ouvriers. La dépense totale de ces établisse- 


mens a été de 1504 florins 98 cents. 

La société de maternité de Groningue compte actuellement 
270 membres et elle a donné des secours à 194 femmes en cou- 
ches appartenant à la elasse.indigente. Elle est dotée d'une 
subvention annuelle de 200 florins par S. M. la reine. 

La Société de dames à Groningue, dont le but est de répandre 
le travail et le bien-être parmi les classes infimes obtient les ré- 
sultats les plus satisfaisans ; elle compte 427 membres a secou- 
ru 427 ménages et a dépensè une somme de 4,764 florins 12 
cents. Kk 

1895 enfans ont recu gratis l'enseignement dans les six éco- 


Jes de charité de Groningue. La dépense qui en est résultèe est 


de. 7626 florins, 96 cents; la caisse communale a fourni une 


_subventiou de 4616 florins 98 cents. Dans les écoles communa- 
lesdu plat pays, cet enseignement a été donné à 5223 enfans; 


les communes ont payé de ce chef 17,252 florins, 74 cents. 


ehez ma tante! … où c'est bien humiliant…tar on y va au vu etau eu de tout le 

gouvernement. Di 
Chez. votre tante? …. Elleprête done sur gages? ee 
— Comment , vous ne savez pas ? Allez donc ‚allez dono,farcgur '.„. Vous 

faites innocent, à votre âge? … ,: 

__—Je fais l'innocent Pen quoë, Mme-Bipelet?. % 
— En me demandant si c'est ma tante qui prête eur gages. 
— Parce que? hed NER k REN 
— Parce que tous les jeunes gens, en Âge de raison, savent qu’aller mettre 

quelque chose au Mont-de-Piété, ca se dit alZer chez ma tante… 

— Ah! je comprends… la locataire du second prète aussi sur gages P… 

— Allons donc, monsieur le sournois, certainement qu’elle prête sur gages. 
et moins cher qu’au grand mont… et puis, c'est pas embrouilté du tout…. on 
n'est pas embarrassé d'n tas de paperasses, de reconnaissances , de chiffres... 
du tout, du tout…, Une supposition : on apporte à la mère Burette uné che- 
mise qui vaut trois francs ; elle vous prête dix sous; au bout de huit jours, vous 
lui en rapportez vingt… sinon elle garde la chemise…. Comme c'est simple, 
hein… toujours des comptes ronds.… un enfant comprendrait ga, 

— C'est fort clair, en effet; mais je croyais qu’il était défendu de prêter ain= 
si sur gages. E 

— Ah! ah! ahl — s’écria Mme Pipelet en riant aux éclats — vous sortez donc 
de votre villagé, jeune homme ?… pardon mais je vous parle comme si je 
eerais votre mêre… et que vous seriez mon enfant… 

…. Vous êtes bien bonne. EE. 

— Sans doute que c'est défendu de prêter sur gages. mais sion ne faisait 
que ce qui est permis, dites done? on resterait joliment souvent les bras 
croisés. La mère Burette n’écrit pas,ne donne pas de recu.…, il n’ya pas de 
preuves contre elle.… et elle se moqué de la police. Gest joliment drôle, allez, 
les bazars qu'on voit-porter chez elle.… Vous ne croiriez pas sur quoi elle prête 
quelquefois ?… je lat vue prêter sur unt perroquet gris. qui jurait bien com- 
me un possédé, le gredin… 

— Sur un perroquet?… maìs quelle valeur.…. 

— Attendez donc… il éfaît connu; c’était le perroquet de la veuve d'an 
facteur qui demeure ici près,rue Sainte-Avote,Mme Herbelot;on savait qu'elle 
tenait autant À son perroquet qu’à.sa peau; Îa mère Beurette lui adit: Je vous 
ee 10 fr. sur votre bête; mais sì dans huit jours, à midi, je n’ai pas meá vingt 

rancs.… 


| faut d'avoir été chanté trop vite pendant tout le passage qu'aêà 


IÌ y a à Groningue une caisse d'épargtie qui compte {71 par; 
ticipans. Son capital pour 1841, a été de 9348 florins 42 cen 
avec un fonds de réserve de 2309 florins, 29 cents. k 

(La fin à demain.) 
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Théâtre-Royal-Francais. — Les Huguenols. , 
C'est une tâche bien agréable à remplir pour quiconques 
téresse à la prospérité du Théâtre, dont la munificence royale 
doté notre ville, que d'avoir à constater un succès tel que C$ 
lui auquel nous avons assisté avant-hier, à la première reprä 
sentation de la reprise des Huguenots. Ce succès est d’autäij 
plus flatteur pour l'administration, d’autant plus honoralg 
pour ceux des artistes qui l'ont assuré, que le défaut de pij 
sieurs élémens, parmi lesquels il y en avait même de très-i} 
portans, nécessaires pour bien reprósenter le chef-d’ceuvre lj 
Meyerbeer, pouvait faire craindre, avec raison, que l’ensemöà 
de la représentation désirée avec une si vive impatience, I 
répondît point à l'attente générale de la foule qui avait re y 
jusqu’aux combles la salle du Théâtre. En effet, remarque: Sg 
obstacles qu’avaient à vaincre les artistes chargés aujourd’bij 
des principaux rôles : un orchestre mutilé, privé de plusietj 
‘excellens artistes qui le rendaient naguêre un des meilleurs Ji 
l'on connût, après ceux de Paris; labsence du beau ba 
d'autrefois, qui rehaussant tout l'éclat de la pièce, servait # 
quelque sorte de repos à l'auditoire, et n'obligeait pas à se} 
primer, au dernier acte, la belle scène où Raoul vient intel 
rorpre les fètes en annoncant le massacre; ajoutez à cela /8 
souvenirs encore vivaces chez tous nos dillettanti, de la mani 
re remarquable dont les Huguenots furent représentés ici à úij 
autre époque, alors que le Théâtre-Francais était à l’apogée à 
sa glöïre, et l'on comprendra que l'épreuve nouvelle n'ét#lj 
pas sans quelque danger. Et comme si ce n'était pas déjà ass@ 
des causes que nous venons d’énumérer pour compromettre 4 
succès de la pièce, la désespérante faiblesse de la seconde pré 
mière chanteuse, chargée de représenter Marguerite, est vent 
s'y joindre encore; en sorte que les autres artistes ont dû r& 
doubler d'efforts, et qu’ils ont été obligés, non-seulement di 
chercher à satisfaire \’ auditoire pour leur propre compte, maj 
encore à effacer l'impression défavorable produite par la mj 
nière dont la reine de Navarre avait chanté et joué son rôle, 
à ranimer l'enthousiasme du public, déjà si favorablement dif 
posé après le premier acte, mais singulièrement refroidi pe 
dant le second, bien que M. Duffeyte eùt parfaïtement dit % 
partie du Duo, et que le final eût été rendu avec beaucoup @ 
verve et d’ensemble. 
Eh bien ! toutes ces difficultés ont été heureusement vain 
cues, et le zèle de la troupe, le talent remarquable des princë 
paux artistes; ont été couronnés du plus brillant succès. 
M. Duffeyte (Raoul) et Mme Jolly-Fleury (Valentine) se som 
surpassés, et jamais peut-être ovation n'a été décernée ave 
plus de justice et d'enthousiasme que celle qui leur échut 
partage, lorsqu’à la fin du 4e acte, tout l’auditoire, transporif 
et ravi, se leva comme un seul homme pour rappeler à grand 
cris et avec un tonnerre d’applaudissemens sans fin, les de 
artistes qui avaient si admirablement rendu la scène pathétigui 
peut-être une des plus dramatiques qui existent, par laquelë 
se termine cet acte si riche d'effets de tous genres, et où le poëë 
et le musicien se sont ôlevés jusqu'au sublime de l'art. Aucuij 
des devancières de Mme Jolly-Fleury n'a dit avec autant à 
sentiment, avec un accent aussi vrai qu'elle, les paroles si did 
ficiles de'ce Duo, où Valentine entraînée par son dösespoir, dj 
voyant la résolution de Raoul d'aller mourir avec ses frèré 
immolés, laisse échapper à son âme bouleversée èet aveu qú 
la fait rougir l'instant après : Je f’aime, La salle entière a vivé 
ment applaudi à ce beau passage, où l'on a pu voir la confirm 
tion de ce que nous avons fait remarquer à une autre occastóij8 
que Mme Jolly-Fleury n'a qu'à le vouloir sérieusement, pol 
s’ ölever bien att-dessus de ce qu’ellea été jusqu’ici la plupa'ë 
dû temps, et pour prouver le peu de fondement da reproche & 
froideur, qui lui a été adressé quelquefois. Au dernier acte dj 
Ja pièce, Mme Jolly-Fleury s'est maintenue à la hauteur de 50% 
rôle, et a puissamment contribué ausuccès du beau Trio qû 
termine lá pièce, et auquel nous n'avons trouvé que le seul déà 


i 


Compagne le piano. Ce même défaut s'est fait sentir au momelië 
de la bónédiction des poignards, qui a manquê cómplètemef 
par là de ce caractère grave et solennel, sans lequel la plirê4 
se rausicale de ce morceau capital de la pièce, si belle, lorsqu’ek 
te est chantée dans le mouverment voulu, devient: au coritraif® 
très-vulgaire et ressemble à un air de danse. DE 

M. Duffeytea droit aux plus grands éloges. El a d’abord ch 
té avec beaucoup de goût et d'expresston la belleet diffic 
romance : Plus blanche que la blanche Hermine, et Fon n'a pê 
manqué de remarquer de nouveau à cette oceasion, avec qtië 





— Ses dix francs. Bs ä 
— Aveo les intérêts ga faiseit juste vingt francs;toujours des comptes ronds® 
si je n’ai pas mes vingt francs, et les frais de noarriture, je donne à Jacqtij 
une petite salads de petsil… assaisonnée à Yarsenic. Elle connaissait biert 5 
pratique, allez… Avec cette peur-là, la mère Burette a eu ses vingt francs @ 
bout de sept jours.… et Mme d’Herbelot a remporté sa vilaine bête qui pi 
ait toute la journée des F. des S. et des B, que ga en faisait rougir Alfred é 
est très-bégueule.… C'est tout simple, son père était curé.……dans la révolutidë 
“ vous savez… il yades curés qüi ont épousé des religieuses… 
— Et la mère Burette n’a pas d'autre métier, je suppose P 
…— Elle n’en a pas d’autre… si vous voulez. Pourtant, je ne sais pas trop, 
que c'est qu’une espèce de manigance qu'elle tripote quelquefois dans 
petite chambre où personne n'entre,exceptó M. Bras-Rouge et une v 
borgnesse qu'on appelle la Chouette. 
Rodolphe regarda la portiëre avec étonnement. 
Celle-cì , en interprétant la surprise de son fatur locataire , lui dit :- 
— C'est un drôle de nom, n’est-ce pas , la Chouette ? 
— Oui; et cette femme vient souvent ici? E 
— Elle n’avait pas paru depuis six sernaines ; mais avant-hier nons Î4; 
vue; elle hoitait un peu. HE 
‚ — Et que vient-elle faire chez cette diseuse de bonne aventure? le B 
— Voilà ce que je ne sais pas; du moins, quant à la manigance de.la pel 
chambre dont je vous parle, où la Chouette entre seule avec M, Bras” eed 
et-la-mòre Burette ‚j'ai seulement remarqué que, ces jours-là , la Borgne os. 
apporte toujours un paquet dans son cabas, et M. Bras-Rouge un paquet 
son manteau , mais qu’ils ne remportaient jamais rien. 
— Et ces paquets, que contiennent-ils ? E ille du 
— Je n'en sais rien de rien, sinon qu’ils font avec ga une ratatou 'fondu 
diable; caron sent comme une odeur de soufre, de charhan et détain en ze 
en passant sur l'escalier , et puis on les entend souffler, souffler, <0U“” ort: 
comme des forgerons. Bien sùr que la mère Burette manigance Pen Ceaar 
à la bonne aventure ou à la magie…. du moins, c'est ce que m'a dif H César!’ 
Bradamanti,le locataire du troisième. Voilà un particulier savant,4U° aïs aussi 
quand je dis un particulier, c'est un Italien, quoïqu'’il parle bar oïlà un] 
bien que vous et moi, sauf qu”il a beaucoup d’accent; mals € bl s pour” 
savant! et qui connait les simples et qui vous arrache af mik Haasse 
de l'argent, mais pour F'honneur… Oui, Monsieur, pôur'!e pur ke Î 


% be ge eN k nj 
têle Conscieneieux cet excellent artiste cherche à se cörriger 
Une imperfection que nousavons signalée plus d’une fois, et 
ab pour se retrouver dans le chant d’ùn artiste célèbre (Du- 
PPE), n'en est pas moins une faùte (1). Noùs voùloïs parler de 
Ke Manque de liaison de certäines notes, qrie je bon goût ne 
Onrrait admettre et qui nesert, tout en choïjdant Y' oreille, 
De diminuer de beaucoup Veffet que produit la voix si suave 
* eet Mélodieuse de M. Duffeyte, du momet qu'il ’emploie telle 
elle doit être. En artiste consciehcieúx. et d'un véritable 
‚ ML. Duffeyte n'a pas reculé devant la difficulté d’aban- 
êr, tout d'un coúp‚ une manière que l’exemple d’un grand 
r semblait avoir rendu recommandable; et avec cette 
ce qui le distingue, il a compris que le nom le plus 
n'est pas une autorité suffisante pour consacrer an sys- 
Feprouvé par les principes fondamentaux de l'art. Ilya 
le chant de M. Duffeyte un progrès très-remarquable dont 
le félicitons et dont le public.ne manque pas de lui témoi- 
êhaque fois sa satisfaction. Dans le Septwor du 3° acte, 
que dans le. Duo da 4°, M‚ Duffeyte s'est élevé à cette su- 
Borit remarquable que-la nature et l'art róunis lui permet- 
$ Souvent d'atteindre et qui électrisent et transportent cha- 
Ois tout son'auditoire. Ee 
Devillers n'a peut-être jamais sì bien chanté et joué, que 
le beau rôle de Marcel, dont il a parfaitement saisi le ca- 
ere et où il s'est constamment montré excellent chanteur et 
médien. {] est seulement à regretter que sà voix ait man- 
parfois du mordant nécessaire. Les couplets du 1°r acte, le 
ú du second, dans lequel Me Fleury essayera sans doute, la 
Schaine fois, de mettre un peu plus d'expression, et enfin le 
Ò du dernier acte, ont valu a M. Devillers de légitimes té- 
nages de la satisfaction du public. 
le ‘Léon-Fteury ‘a rendu avec ce talent de chanteur con- 
„amó, qu'il déploie avec tant d'avantage dans chaque rôle 
svenn, les couplets des soldats huguenots, au 3° acte, qui ont 
„os Saluós par une explosion générale des plus vifs applaudis- 
vens. M.-Léon-Fleury aurait tort de croire que c'est déroger 
Jian mérite que de remplir ce bout de rôle, qui exige un véri- 
hen chanteur ; aucun rôle, dès qu’ilest nécessaire au succès 
Ù bel ouvrage, comme les Huguenots, n'est au-dessous d'un 
ge de mérite, et celui qui, eomme M. Léon-Fleury, a su 
sever dans le Comte Ory, si &u-dessus de son emploi, ne doit 
Wtaindre que sa réputation puisse-en souffrir, pour jouer 
etos an rôle inférieur : nul rôle, dès que M. Léon-Fleury le 
“Até, ne paraîtra jamais accessoire, ou peu important, aux 
Es ‘de notré public, qui estime et qui aime tous les jours 
Sântage cet excellent artiste. i 
AR Lorezzo; dont chaquephrase de chantest apprécié par l'au- 
Nete, a été beaucoup et justement applaudi dans le rôle de 
eers, On pourrait désirer peut-être un peu plus de chaleur et 
s Entrainemeht dans son jeu au ler acte, dont les récitatifs en 
Onêral sont dits avec trop de lenteur., Cela jette beaucoup de 
Îoig sûr les scènes qui suivent immêdiatement la belle scène de 
Orgie où les cheeurs ont méritó les applaudissemens de la salle. 
nd „UR morceau qui a complètement été dénaturé, c'est le chceur 
A GE emries au 2 acte, qui précède le Duo. Cette musique si suave, 
he qui doit Presque être chântée à demi-voix pour produire l'ef- 
MEt voulu, a été au contraire executé à pleine voix, et il y avait 
‘aant entre l' orchestre et le cheeur, à qui des deux se ferait en- 
'eOûdre au-dessus I'un de l'aatre. Nous recomämandons ce pas- 
EEeux soigsdeM. Moulins pour la reprógbiitatión de samet, 
même que le chiant des ferames. refngièes dans T' église au 5 
Gete et dont l'effet a: également été manquó “Nous rendons 
Volöntiert jüstice au zèle-avec lequel M. Moulîng cherche à sou- 
tenir, et à aider le chanteur dans l'exécution d’une musique 
West difficile que celle des Huguenots, mais nousn’en devons 
Soins signaler, quel’ orchestre, quoigu’ ayant fort bien exé- 
eûië quelques morceaux, asouventmanquêde tact dans l'accom- 
epement; entr’'autres, à là première romance de Raoul, où 
" Chanteur n'a pas été suivi comme il devait l'être, et où il n'a 
torseeement pas dépendu de l'accompagnateur sur [Alto que 
me lemorceau.ne manquât son effet. 
ef der efois nous-voulons faire la párt desdifficultés sansnombre 
Fe toute-.nature, dont est hérissée la première représentation 
péeh Euvre gigantesque comme.-celle-ci,et qui n'ont point em- 
“Ché que la pièce n'obtint. un succès des plus éclâtans qui lui 
Premet une longue suite dereprésentations. ’ 
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gef lepe feaaanr: ‚dont ja. Hollande connaît aussi te grand “talent et le 
Wusieal exquis, faisant dernièrement dans un journal belge l’étoge de la 
ajerdent Duprez avait chanté à Bruzelles cortàins passages de la Favorite, 


va eu entendu que j'en exclus les mots inconnu-hu-he et d sa vue-hu-he, 
Bons “Chenteur se permet de briser la note pour en faire une suite d’aspira- 
Eni“ i’ignore à quello école appartient cette manière.» 
Dréoti souviendra que nous avotis reldvé les mêmes mots, dans yn de noe 
emi cu articles à propos de M. Duffeyte. 














von Uren ik, mäùvaises dents, il le dit lui-même à qui veut l’entendre, il 
(äe in techerait les cinq premières pour rien… il ne vous ferait jamais-payer 
on ee iiÈme. Ca n'est pas desafaute, si vousn'averquelasixiëme. 
Erllaat génére «r 
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vend -par Jk desens.nog ean:très-bonne qui empêche Jes cheveux de 
Arin kee drgous les Cors Aux Hiede, les faiblesses d'estomac et 
it les rats sans arsenic…. 
tte mêtne eâù, qui guérit Jos faiblesses d’estomac ? 
TEelemêmeeau. 


le bd 


Tfledétruit aussi les ratá?… d de 
glen r 25 en _manguer un, párce que ce qui est três-sain à l'hotnme esttròs- 
8 an Aur aniniaux) Ene on es . ‚ A 
w €st juste, madame Pipelef, je n’avais passongéàcela. 
Et la Preuve que c'est uùetrês-bonne eau, c'est qu'elle est faite avec des 
k qe M, Cégar.a récoltés dans les montagnes du Liban, du côté de chez 
Spéces d'Áméricains d'où ilà aussi ramené son cheval qui a l'air d'un 
lest tontbland, picoté de taches bales; tenez, quand M. César Brada- 
est monté Ent &a bête avec 'son habit rouge à revers jaunes et son cha- 
plumet:;; on paiêrait pour le voir} car, parlant par respect, il ressem-: 
scariotg aveg sa grande barbe róusse. Depuis un mois il a engagé 
‚ Bras-Rouge, Îe petit Tortillard, qu’ita habìllé comme qui dirait en 
dour, aveo une toque noire, une collerette et une jaquette abricot, il 
tambour à l'entour de M, César pour attirer les pratiques, sans compter 
petit soigne le cheval tigré di dentiste. 5 
me semble que te fils de votre 
en modeste ? : oe 
‚Son père dit qü’il veut lui faire manger de la vache enragée à cet enfant; 
Sans ca il finirait sur un échafaud… Au fait, c'est bien le plus malin sin- 
Méchant….il a fait plus d'un tour à.ce pauvre M. César Bradamanti qui 
à ‚des honnêtes gens. Vu qu’ila guéri Alfred d'un rhumatisme , 
8 portons dans notre cceur. Eh bien! monsieur, il y a des gens assez dée 
st Pour... mais non… ga fait dresser les cheveux sur la tête ! Alfred dit 
SENStait vrai, il y aurait cas de galères. 
Sncore…… î 
Rose pas: je n’oserai jamais. 
Parland nd en 
Pets, fóì dhonnête femme. dire qa à an jeuwe homme … 
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Principal locataire remplit là un em- 


ee ee 


ennn nen 0e 


Ml. Bernàrd, tòujours comèdien hors de ligne, jamais dé- 


Brix, dont la partie musicale présente des difficultés d'into- 
hation trèè-grandes, mais qu’il a su vainere heureusement. 

N'oublions pas non plus de payer un juste tribut d'éloges à 
Mlle Dorsan, qui n'épargne jamais ni frais ni zèle pour faire 
valoir autant qu'il est en elle, même ceux de ses rôles où la 
spécialité de son talent, du reste très-varié, ne lui permet pas 
de briller; soit que Mile Dorsan joue un de ces jolis vaudevilles où 
nousaimons tant à l’applaudir, soit qu’elle représente la Huette, 
où elle déploie un grand talent mimique, elle ne met pas plus 
de soin à ses rôles que lorsque nous la voyons paraitre dans un 
de ceux qui exigent pour y réussir, un genre de talent où 
Mlle Dorsan n'a certainement pas la prétention d'exceller. Nous 
ignorons si le costume du page de la reine Marguerite était con- 
forme à la vérité historique, mais en tout cas il était d'une 
richesse éblouissante, qui a provoqué de justes applaudissemens 
au moment où Mlle Dorsan a paru en scène, 

Encore une observation, avant de finir. Elle s'adresse à 
M. Picard. Les fusils qui doivent tuner Raoul, Marcel et Va- 
lentine, ont fait tellement long feu qu’on n'a entenda l'explo= 
sion qu’après que le rideau était déjà tombé, tandis que pas un 
seul coup n'a été tiré à la dernière scène, qui put provoquer 
la chute des trois corps que l'on voit tomber raide mort. Il sera 
facile, à la prochaine représentatton de soïgner ce point, 
ainsi que quelques autres que, ‘de geur de devenir fastidieux, 
nous passerons sous silence, mais que l'intelligence de notre ex- 
cellent régisseur général n’'aura pas maaquê de lui faire aper- 
cevoir lundi dernier. hi 

Demain on donne, indépendamment d'une petite pièce nou- 
velle, la seconde représentation du Comte Ory. Ge bel opéra, 
comme l'on sait, a obtenu, il ya quelques semaines, un très- 
brillant succès sur notre scène, grâce surtout au talent déployó 
par M. Léon-Fleury dansle principal rôle, et à la manière tout- 
à-fait distinguée avec laquelle Mme Jolly-Fleury y a chanté son 
grand air du ler acte. ì je EE 


PP Esat 
Nouvelles et Faits Divers. 


Une lettre de Montévidéo, du 16 juin et reque au Hâvre le 
9 du courant mois, fait mention du naufrage de la barque fran- 
aise Leopoldine Rose venantde Bayonne. Deux cents passa- 


gers auraient péri. 


— La littérature anglaise vient de perdre un de ses membres 
les plus distinguós, Banim, dont presque tous les ouvrages ont 
êté traduits en frangais. Banim est mort dans la médioerité et 
infirme depuis quelques annèëès. Sir Robert Peel venait de lui 
faire obtenir une pension de 150 Hiv. sterl. 


— La Gazette de Mons parle avec de grands éloges d’ une in- 
invention d'un des officiers supérieurs d'artillerie belges, 
M. le colonel de Villiers, directear de l'artillerie à Mons , afin 
de mettre l'emmagasinage de lá poudreà abri des accidens 
que redoutent les populations des villes, - 

Ce système, appelé par son auteur caisse-baril d poudre, 
présente sur le baril actuellement en usage, les avantages sui 








vans: 1° Sécurité entière pour V'emmagasinemènt et le trans- 


port même à travers un ineendfe (la caisse remplie de poudre 
devra traverser 30 mètres traímée dans an feu de paille sans 
faire explosion); 2° la caisse tiendra 1/5-moins de place dans les 
‘voitures et magäsins; 3° elle contiendra 50 kilogrammes de 
poudre ou 3,000 cartouches à balles nauveau modèle et sera 
d'un maniement beaucoup plus facile pour le transport'et l'em- 
magasinement. — Le remuage des poudres ahsorbe maintenant 
des sommes très-considérables, ‘avec cette caisse il pourra se 
faire sans frais et en beaucoup moins de temps ; 4 elle con- 
servera la poudre dans les plas mauvais magasins ; 5° quoiqque 
le prix de cette caisse sont plus &levé que celui du: baril en 
usage, il y aura, après quelques années , une économie'consi- 
dérable à employer, et les frais de première mise seront bien- 
tót couverts par la diminution de dépenses pour entretien’, 
renouvellement et réparation, quï-pour les barils actuels s’ ólè- 
vent à de très-fortes sommes. 

—0n écrit de Carlsruhe, le 5 septembre: Notre industrie 
betteravière n’annonce pas pour cette année de brillans résul- 
tats, La récolte de betteraves a eomplètement manquê, L'in- 


dustrie n'aura qu'une dixième du produit ordinaire. D'un autre 


côté, le nouvel impôt qui a été introduit, s'élèvera pour les 
deux fabriques badoises seules, à la somme de 18,000fl. 
— Depuis 1840, la fonderie de Liége a confectionné 554 ca- 
nons. Elle y a employé 1,899,000 kilogrammes de métal, et 
2,334,000 kilogrammes de houille, 150 ouvriers y ont trouvé 


de Î' occupation. | 
mmm tn 


=— Nen parlons plus, madame Pipelet. 

— Au fait, comme vous seres notre lecatairé.… il vaut mieux que vous soyez 
prévenu que c'est des mensonges. Vous êtes, h'estece pas? en position de faire 
amitié et société avec M. Bradamanti; sì vous avier cru 
vous aurait peut-être dégoùté de aa con ce.” 

— Parlez.…. je vous écoute. 


‚òf, 


Ha. 
— On dit que quand… des fois une jeune fille afait une $ottise.… vous 


comprenez… n'est-ce 
— Eh bien? 
— Tenez, voilà que je n'ose plus… * 
— Mais encore… 5 
… Non; d'ailleurs , c'est des bòtiges.… 
— Dites toujours. 
-_=— Des mensonges. 
— Dites toujours. 
…— C'est des mauvaises langues. 
— Maisencore.….: — … : 
e= Des gens qui sont jaloux du cheval tigré de M. César. 
— À la bonne heure ; mais enfin que disent-ils ? 
— Gamefaithonte.  ° 
— Mais quel rapport y a-t-il entre une petite fille qui a fait une faute et le 
charlatan? - Een heee Si : 
— Je ne die pas que a soit vrai! _ î 
— Mais au nom du Ciel, quoì done? —s’éeria Rodolphe, impattestó. des 
rêticences bizatres de Mme Pipelet. , Nn 
‘== Ecóutez, jeune homme, — reprit la portière d'un air solennel;— vous 
me jurez sur honneur de ne jamais répétes qa... à personne? EE 


—Qudnd je saurai ce que c'est, je vous ferai oui ou nen cd setútent. 


pas? et qu'elle en ozaintles suites. 


— Si je vous dis ga. ce n'est pas à cause des 6 franca que vóus m'aváf pro- 


mis, nià cause ducassis.… - . 
— Bien, bien. Rn 
— C'est àcause de la confiancë qúë yous m’inspirez, 
"Soit. ; el ER RS 
— Et pour servir ee pauvre M, César Bradamanti en le discuúlpant, 
— Votre intention eët excellente, jë n'en doute pas; eh bien ?… 
— On dit donc? mais que ga ne sorte pas de la loge au moins… 
= Cerfainement; l'on dit donc ?… 




























à ces bruits-Jh, ga. 


— Les diversès Sociétés religieusès en Aügleterre ont reet 
8 nete C 


placé dans aucun rôle, a aussi très-bien rempli celui de Saint- | ensemble dans le courant de 1841, la sorame de 723,273 1. st. 


(8,679,276 fl. des P.-B.). La Société dite British and Foreign 
Bible Society y figure pour 95,095 liv. st. ; la Wesleyan Mis= 
sionary Society, pour 101,618 Hiv. st. ; la Christdn Knowledge 


Society, pour 90,476 liv. st. ;la Church Missionary Society. 


pour 93,292 liv. st.; la London Missionary Society, pout- 
80,874 liv. st.;la Religions Tract Sociely poùr 56,014 liv 
st.,ete. * * . ï 
— Il etiste à la Vera-Pat , s’il fant en croire les récits deë 
indigènes, une aricienne ville indienne où jamais adcun blane 
n'a pénétré. Bâtie dans les profondeurs des montagnes, Jamais 
elle n'a été apergue que de loin, même par les Indiens qui peu= 
plent aujourd’hui les contrées environnantes et qui respèctent 
son indépendance. Ses relations avec les populations voisines sò 
bornent à de rares achats, qu’un messager fidèle et mystórieux 
vient faire à de certaines époques. Complètemeùt êtrangère 
pour tout autre chose à ce qui l'entoure, elle garde ses usages, 
son costume et son culte. C'est une ville primitive restée de- 
bout parmi les ruines de toutes celles que tombèrent lors de la 
conquête du Nouveau-Monde. Ee 


— La flotte turque se composeen ce mortent de deux vais 
seaux à trois ponts, dont l'un porte 120 et l'autre 100 canons; 
‚de quatre vaisseaux à deux ponts, portant chacun 90 canons; 
de deux vaisseaux à deux ponts, chacun de 74 canons ; ensuite 
2 frégates de 60, et dix de 50 canons; une corvette de 24 ; trois 
bricks, dont un de 12, unde Get un de 4 cartons et de trois bas 
teaux àvapeur. 
— On vient de lancer des chantiers de Plymouth, an vaisseaù 
à deux pontsde 90 canons, un des plus grands quijamais aient 
êté construits, Ce vaisseau appelé \’ Albion, portera 32 pièces 
de 68 au premier pont; 32 au second pont, et 26 pièces de 3% 
au gaiïllard d’avant ; il est bäti d'après les principos de sir W. 
Symonds, inspecteur de la marine, it 
— Le comte de Labarre a fait, le 31 aoât, à Londres, l'essai 
de projectiles de l'invention du duc de Normândie. On a lancé 
avec une précision remarquable d'un foyer mobile susceptible 
d'être élevé ou abaissé à volonté des fasées dont la force d'ex- . 
plosion est effrayante. Ges fusées mettraiext infailliblement le 
feu au bâtiment qu'elles atteindraient. Le canon qui les lancóé 
peut se placer aisément à bord de navires marchands. On a aussi 
fait Fessai de fusóes à la mait qui peuvent faire sauter soit un 
bátiment soit une forteresse, quelque solide quelle soit. On 
peut lesfaire voyager enfermées sous l'eau „ et l'effet calculé se 
produit au bout de trois mois. M. Warner prétend avoir in- 
venté ee dernier genre de projectiles, mais le duc de Normandie 
en réclame l'invention, Tous les essais du bomte de Labarre ont 
parfaitement réussi, f det ns 
=… On lit dans le Courrier dus Bas-Rhin du Á septembre + 
» Notre savant compatriote, M,‚ Schwilgud, meten ce moment 
la dernière main à I’horloge astronomique de la cathédrale dé - 
Strasbourg, à la restauration de laquelle il s'est voué avec une 
infatigable assiduité depuis quatre ans. Elle sera prête pour la 
fin de ce mois, ef son inauguration fera partie, dit-on, des fêtes 
qui auront lieu à l'occasion du Congrès scientifique. Toutes led 
personnes quiont été admises jasqu’icì à pénétrer dans le sant-- 
tuaire de M. Schwilgué, s'accordent à dire que ce sera une: 
ceuvre admirable et dans son ensemble et dans ses détails, une 
des merveilles de Europe moderne. Les róvolutions du soleil , 
de la lune, des planêtes y sont figurées aver une précision scien= 
tifique; et les mécanistnes les plus ingónieux font mouvoir à ded 
momens fixes différentes figarines. EN EN, 
»Sept figures reprósentent les sept jours de la semaine ; 
chacune paraît à son tour et occupe une autre position suivant 
l'heure de la journée. Les quatres âges viennent sonner les 
quarts-d’beure, et le hideux squelette de la mort se charge lui . 
même de sonner Jes heures. Á midi, les douze apôtres viennent 
successivement s’inclirier devant la figure de Jésus-Christ qui 
Yeur donne sa bénédiction. Enfin, à la même heure, le éoq sou- 
lève trois fois ses aïles, et fait retentír à troìs reprides de sor 


chant les 4 oûtes de la cathédrale.» 


MURQUIE. — Constanrinorie, 24 aoùts Des nógociations 
ónt'été auvertes avec la cour de Téhérah, mais on ne sait si el. 
Ies recevront leur résolution definitive à Téhéran où à Cons- 
tantinople. Danstous les cas, cette questian ne peut donner lieu. 
à aucune inquiétude, car elle est entre les mains de la diploma- 
tie. Quant à la question du Liban, on sait que la Porteagèdé 
aux demandes des grandes puissances, en présentant zet ‘projet 


— Állons voilà que je n'ose plus encore une fois ; mais tenes… Je vas vonö 
ie ga à l'oreille, ca me fera moins d'effet… Dites-donc comme je sais énfaat, 
in? N ee vn EE 2 EP RA ee, s di 
Et Ie vieille murmara tout bas quelques ots à Rodefphe, qaì bressuint d'ó: 
uvante. : p 
— Oh! mais c'est affreux … —s'éerfa-t-il en se levant par un mouvement 
machinalet regardant autour de lui presque àvec terreur , comme si cette 
maison eût été maudite. _ ij 
— Mon Dieu ! mon Dieu! — murmura-tÂl à demi-voix dans vaè 
doulonreuse „— de sì abominables crümes sont-ile donc possibles Î Eteete hi 
ar pre qui est presque inditférente à Phorzible révélatiog quelle vient 
emefairel… Ie de de RG 
Ri re n’entendif pas Rodolptse, et reprit en Contintant de s"stcuper 
e son ménage :, E 
— Nest-ce pas (que c'est om tas de tmúuvaises langues? Comment! da 
homme qui a guéri Alfred d'un rhumatieme, un houime qui a ramené un 
cheval tigré du Liban... un homme qui vous propose de vous arracher & 
dents gratis sur six… un homme qui a des eertificats de toute l'Europe, et 
paie sonterme rubis eur Zoncle. Ah ! bien oui, plntôt la mort ue de cr: 
Tse de Er Rt i 
Pendant ge Mme Pigelet manifestait son indignation coutre les calamufie- 
teurs, Rodólphe se rappelait la lettre adressée à ce charlatan , lettre éerlië 
sur gras papier, d'uné Geritore contrefaite et à moitié effacée pt led abel 
d’une larme. ES A 
Dans cette larme, dang cette. lettre mystérieus® wároesóa & set dbutie , 
Rodolphe vitun drame. . Een dn 
Unterrible drame.… _ EN ot lr rat 3 
Un pressentiment involentaire fui disait fuë be Kreits divoces qui cou- 
 ratent suf I’Italien étaiënt fondés, E, EN 8 
$ —sTenes; voilà Alfred! s"geria Îa pofódrb „oil vaas dira comme mot 
que c'est. des mabchanten langnee Ee rang cë pauvre M. César 
Benda gen a A ma dus prachti wemêrú) 


gui est presque conforme aux intentions de ces derde: La 
proposition des puissances tend à subordenner les deux Emirs, 
celui des Drases et celui des Maronites, à un commissaire turc 
qui résiderait à Damas. Dans une conférence des reprèsenitans 
des grandes puissances, on a proposé Beyrouth pour résidence 
de ce cammissaire. Le projet de la Porte ne fait pas mention de 
ce commissaire; quoique la proposition des grandes pnissances, 
qui je est relative, n’ait d'autre but que \’ avantage de la Porte. 
(Gaz. Univ. d’ Augsb. ) 


— La chiute du Grand-Visir paraît plas décidée que jamais. 
Depuis huit jours, on lui a déjà enlevé une partie de ses tra- 
vaux ; on attend à tout momentt le Hatti-Schériff du Sultan qui {. 
annonce son remplacement. Dans la question de Syrie, la 
Porte a déjà cédé, ce qui fait voir que l’influence du Grand- 
Visir est à son déclin. L’ ambassadeur anglais, sir Statford- 
Canning, dans la dernière conférence avec Sarim-Effendi, a 
requ l'assurance que'le Séraskier Mustapha-Pacha et le com- 
missaire impérial Sélim-Bey reviendraient sous peude Syrie. 
Il n’y arien de nouveau sur les affaires de Perse. 

Sami-Pacha, agent de Méhémet-Aii, est rèparti pour Alexan-_ 
drie. 

D'après un article -officiel du Moniteur Ottoman, le prince 
Ghika, de Valachie, a recu un firman dans lequel on lui. donne 
des louanges pour avoir maintenu la tranquillité dans cette 
principauté. Il n'est pas quêstion dans cet article de la mission 
du colonel russe Duhamel, à Bucharest. 

(Gaz. Univ. de Leipsig. ) 


SUÈDEET NORVÈGE. — Srockmoux, 3 septembre. 
Résolution du roi, sanctionmant la loi sur les délits et les peines | 
ek Pa pénal) de Norvège, datde de Drotningholm, le 20 août 


De roia ja deptüis long-tempsr reconnu la nécessité d’un Code pé- 
nal plus analogue à l'époque et aux institutions politiques ac- 
tuelles:de la Norvège que celui de-1687, et ce grand nombre 
d’ordonnances „supplémentaires qui depuis se sont succédées. 
S. M. a done avec attention suivi les travaux des hommes aux- 
quels cette rédaction importantea. été confiée. 

"Pénétré dela vérité que le premier fondement de l'ordre pu- 
blie est la justice, le Roi a vu avee plaisir combien s'est déve- 
loppé et consolidé le principe que Te Code pénal doit assurer à 
ehacun les droits sactés qu'il tient de la nature, lui garantir sa 
propriété et fäblir la plus stricte égalité devant la loi. 

La seule:justice ‘détournele bon citoyen de commettre des 
‘contraventions, pensant que c'est la certitude dela punition, 
moins que la sévérité dela peine qui retient le mêchant. Le 
nouveau (Codea établi à cet égard des modifications que l'on 
ne saura qu’apprécier. 

La loi doit être claire et logique. Le roi voit avec satisfaction 
eombien les membres des différentes commissions, du conseil et 
des Storthing se sont attachés à donner au nouveau Code 
cette rédaction simple et concise qui peut mettre le j juge à 
même d'en saisir l'esprit ct chaque JRC à portée de s'en. 
pénétrer avec facilité 

La confection du Code actuel forme le. résultat de sl 


des. recherches et des, discussigns. approfondies hommes, 
éclairés et patriotiques. Ayant acquis la RR de ce résul- 


tat est basé snr les principes de justice, d'équité et de modéra- | 
tion que le roi s'est efforcé constamment de consolider pour al 
Hberté et le bonheur de la Norvège; ayant par la révision vei | 
térée du projet et par les délibérations aux Storthings épuisé 
tous les moyens possibles pour rendre au Code pénal le plus de 
perfectionnement, et voyant encore combien le Storthing ac- 
tael s'est pénétré de l'importante tâche qui lui a été confiée, le 
roi accorde la sanction à la résolution du Storthing du 24 
juin passé pour une loi sur les délits et les peines. 

Comme Î’infaillipilité est exclusivement du domaine de la Di- 
vinité, nous ne devons pourtant pas nous flatter de l'espoir d’a- 
voir fourni un travail parfait, mais bien nous pênétrer du devoir 
de redresser successivement les imperfections que le nouveau 
Code peut renfermer, et préparer les aniéliorations dont il est 
susceptible : ce devoir appartient également au gouvernement, 
aux Storthings à venir, aux differens tribunaux comme à tout 
citoyen éclairé qui dösire que la justice, la liberté et le bonheur 
fixent leur demeure parminous, © (Journal de Francfort.) 


‚ SAXE. — Dazsoe, 9 septembre. Á l'occasion des excês qui 
ont eu lieu ici, dans la nuit du 4 au 5 septembre, il a été opéré 
ces jours-ci, plusieurs arrestations. Toutefois les personnes 
arpelóos. appastiennent. lä plupart aux classes infimes de la so- 


tn a 






cióté. : kl pa gue la politique est complètement étrangère à 
ces ex eès. inue à-prendre des mesures pour que la tran- 
geilkité ne puike être tropklée. par de xouvelles collisions. 


BADE— Canrsaoae, 9 septembre. Lors ‘de la clôture de la 
session des Chambres, que nous avons annoncée hier, le commis 
saire du gouvernement a adressé aux ‘députòs le discours sui- 
vant: 


‘Messieurs, e 

S.A. R. le grand-duc m'a chargé de vous faire connaître à la 
fin decette session, que les:intentiens consciènicieuses et loyales 
ue vous avez apportées dans la discussion du budget effdes au- 
tres propositions-du gouvernement, ont entièremént répondu à à 
son attente. Une .discussion aussi. sérieuse et aussi large n'a pu 
qu'inspirer à S. A. R. la conviction bien rassurante que l'ordre 
Teplmsparfait régnait, dans toutes les br anches de l'administra- 
tore: Û 

„AussiS.A. R. a-t-elle vu avec un sentiment d’autant Blüs pé- 
mible, que dahs-la seconde Chambre on ait cherché à mettre en 
doute là fidelité de ses ininistres à la constitution, et qu'on ait 
voulu obtenir he: nt des griefs, élevés contre eux, par } 
un mode différeht dee dferaxe pdr’ Ta constitatien. 

SiS. AR. n'a pas éfù'devölr dissoudre la Chambre, c'est | 
qu'elle shésitait d'une.part.àimpogerde nouveaux sacrifices à 
ses fidèles sujets, et cela pour les idées erronées d’ ue partie de 
la Chambre, de l'autre à laisser les finances dans le Bésordre et 

lusieurs entreprises de l'état. inachevéés. c” est ú 
k. le grand-duc a préféré recommander à ses makris} Sf 
en cette oeeäsion preuve de désintóre n das Ja:j juste es- 
S pérance e qr ’ils seront pleinement a emps et: ae 


3 








qui pourraient être faites dans le but de violer la constitution ou 
‚ d'empiéter sur Îes prérogätives réservées à la couronne. 

En conséquence, S.A. R; s’ opposera le plus énergiquement 
que possible à ce qu’ on ait recours à des moyens inconstituion- 
nels pour écarter de leurs places les conseillers de la cou- 
ronne. 

Je suis encore chargéde vous annoriter que dans les mesures 
prises par les chefs des ministères, pour assurer la liberté des 
blections. S. A. R. n'a vu que l'accomplissement d’un devoir 
attaché à leurs fonctions. 

S. A. R. espère que les attaques et les accusations auxquelles 
ses conseillers ont été en. butte dansles derniers temps, ne les 
“empêcheront pas de conìtiguer. leur difficile tâche. 

Toutefois, S. A. R. vert bien oublier ce qui s'est passé dans 
cette session, et elle se flatte qu’à l’avenir elle n’aura à k exprimer 
à ses fidèles Etats que sa haute satisfaction. 

Au nom de S.A. R.le grarid-duc, ‚je déclare la session close. 


SUISSE. — Zonen, 6 septembre. Le conseil exécutif vient 
de proposer au grand-conseil un projet de loi qui a pour objet 
d'introduire le veto. Áux termes de ce projet, la bourgeoisie du 
canton qui,d’ après les articles 22 et 24 de la constitution, a droit 
de voter, aura le droit d’arrêter ; par un veto, l'exécution, des 
lois votées par le grand-gonseil. Ge droit sera exercé dans les 
communes politiques. Il faut qu’il soit exercé dans 25 j jours à 
partir de la publication de la Ioi dans le Bulletin. Ainsi, la loi n'en 
sera mise à exécution qu Vaptés Vexpiration des 45 jours. Pour 
qu’il se forme une commune du veto, il faut que lesixième au 
moins des citoyens ayant. droit de voter, en demande expressé- 
ment la convocation. Si la mhájorité absolue se pronones GORE 
la hoi, elle ne sera point exégutée.: 





ESPAGNE. Maprin, 5 septembre. La pénurie est tou- 
jours la même, et les embarras vont croissant. Aussi, parle- 
t-on encore de la retraite de M. Calatrava, ministre des finances. 
Cette retraite est cependant. problématique, on l'attribue aux 
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on prêtend que les entrevues fréquentes de ce financier avec le 
rêgent cachent des projets de modifications ministérielles. 

On dit qu'il se trame quelque chose en ce mament, et qu'il 
s'agirait d'une démonstration analogue à celle du 7 octobre. 
' Le gouvernement ne parait rien craindre de sérieux, il faut 
bien quelqu’aliment à la ga publique qui i jeâne depuis 
quelque temps. 

Il faut ranger parmi les bruits plus ou moins hasardés, ceux 
de la convocation des Cortès, rapportés par 1’ Eco del Comercio, 
et d'un proj et d’'amnistie politique mentionné par El Corres- 
ponsal, — ks 


— La Gakaits de Madrid d’ hier publie une ordonnance qui 
réorganise le bataillon d’infanterie de l'armée destiné à servir 
de corps de discipline et de coreetion; on dait l'appeler batail- 
ton de Ceuta; il résidera coustemment dans la place de ce nom. 


— L'Eco del Commercio-s’atlâche à faire ressortir 1 impor- 
tance des Philippines à canse deleur fertilité, de la richesse de 
‘leurs produits. et. der leur volsig 
Je gouvernement iË choix p po: 


| prendre dansles rangs de Vopposition, comme fait souvent le 
ministêre anglais. 


A 


FRANCE. — Pamiò, 12 séptembre. Le gouvernement vient 
d’entamer, sur plusieurs poïinteà la-fois, des négociations ayant 
pour but- d'améliorer les relations commerciales de la France. 
Les agens sont partis pour Berlin et pour Madrid , afin de jeter 
les bases de traités de commerpe, On croit que les. négociations 
amèneront facilement un résultat avantageux du côté de l’ Es- 
pagne, attendu que le régent d’ Espagne paraît tenir Beaaodup 
à rouvrir les relations avec la France. 

Il n'en est pas de même du côté de 1’ Allemagne: plusieurs 
tentatives ont déjà été faites de ce côté et l'on a pu se convain- 
cre que le Zolloerein était disposó à à élever son tarif du côté de 
la France. 

On dit aussi qu'un agent anglais, qui se trouve en ce moment 
à Paris, presse vivement notze cabinet d’entamer de nouvelles 
conférences pour amener un traité de commerce entre la France 
etl’ Angleterre. Mais les négociations n'ont pas non plus beau- 
coup de chances de guccès de ce côté; car on a long-temps né- 
gocié sans résultat à une époque où ‘les deux pays étaient pleins 
de bienveillance l'un et ln Maintenant, au contraire, 
l'antipathie qui s'est glissée depuis un an entre Jes denx nations 
permettrait moins que jamais de. s’entendre sur des questions 
de tarif. . 


— Il est question de, fonder à Paris un collége d'ingénieirs 
eivils dans Îe genre de celui qwi est établi à Londres. 


— L'adjudication des travaux de chemin de fer de Paris à la 
frontièrede Belgique, pour. ‘la première section-comprise dans 
la traversée du départemgnt, d de ne aura lieu le 7 
: octobre, abe 


— On écrit -de Toulon, leze OB a, 
« On parle du pröchain’ départ pour le Levant de ita vais- 
scaux, faisant partie actuellement de la division Hugon. L’Fn- 
flexible et le Santi Petri rentreraïent en France. avec M. le con - 
tre-amiral baron de La Susse. ». A 
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ANNONCES. 
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AVIS AVANTAGEUX. 


Pendant le mois de Septembre_ il sera vendu une partie de Cravattes et 
Écharpes pour Messieurs, ainsi qu’une collection de Robes de: bal , Crèpes 
de soie , Fleurs pour coiffures et plain autres articles, le tout g % et 
80 e/, au-dessous de prix de féture. . 

Nouveau „Magasin: de, Modes, Ne 413, sur, le Plein. 

“…… 5708 — _ANDRÉ SALMON. 
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Un Rossiynol Den is au Ei Suchet, pastorale ‘da temps de la Rúgence 
X. B. Saintine , 1.25. À 

Le Beau d'Angennes ‚ par Auguste Maquet, 3 vol. 2, 50. de 

Souvenirs de Voyage en Italie, par Alexandre Dumas, tome5 etdernier, 14 18 

Aventures de Lyderic, par le même, 1.25. 

Les Janissaires , par Alphonse Royer , tome premier ‚ 1.25. 

Zanoni, par E.L. Bulwer, 2 vol. 2,50. 

‘Soir et’ Matin ‚ ou la Vichumaine, par le même „ 2 vol. 2,80, 

Les Bals masquês , par la comtesse Dash, 2 vol. ’g. 50. 

La Marquisede Parabère, parla même, 2 ‘vol. 2.50. 

Les Mystères de Paris , par Eugène Sue , tome premier , 1 25, 

L’Hôtel Lambert, par le même , tome premier, 1.25. 

Aliènor, Prieure de Lok-Maria ‚par Pitre-Chevalier, 2 vol. 2.50, - 

Le Singe, histoire du temps de Louis XIV, par le nne Jacob, 

2 vol. 2.50. EN 

Robertine, par Madame de Bawr , 1.25. 

La Fille d’ Honneur ‚ par la même, 2 vol. 2,90. 

Le Dragon rouge, par Léon Gozlan , 2 vol. 2.50. 

Le Marchand d’ Antiquités, par Charles Dickens , 2 vol. 2.80, - 

Aymé Verd , roman inédit , par sir Walter Scott, 8 vol, 3,%5, 

Consuelo, par Georges Sand , 2 vol. 2,50 

Horace, par lemême, 2 vol. 2.50. 

Melchior , suivide: Mouny Robin, A le même, o: 85. 

Marceline ‚par Camille Bodin , 2 vol. 

Laurence , par la même, 2 vol. 2,50. 

Albert Savarus , par de Balzac, 1.25. 

Les ressources de Quinola, drame en cing &ctes, parle zibine; onz, 

Mémoires dedeur Jeunes Maribes, par le même, 2 vol. 2,20; …… … .} 

Jérome Rudeix , par le baron de Bazancourt, 2 vol. 250. * 

Le dernier Oblat, par H. Arnaud (Mad. Ch. Reybaud), 3 vol. 2,50. 


La Cvupe decargil ear ie-W: 

Si eeens zavast Reen poel Pella, 2 vol. 2, q 
Les Prétendus ; par le: même , 1: 35, . Drie 
Héva, par Méry. 1.25. . 
Nastasie, par Paul de Julvécourt, 2 vol. 2.80. 

Le Pélerin, par le vicomte d'Arlincourt, 2 vol. 2.80. 

Histoire de Marie-Louise & Orléans ‚par Sophie eed ‚ 2 vol. 2.50. 
Lagoutte d'eau , par Emile Souvestre, 2 vol. 2.7 

Andalousta , la perle des Andalouses „ par Teti. de Laval, 2 vol. ars} 
Ce Monsieur ‚ par Paul de Kock , 4 vol. 2.50. 

La Duchesse de Mazarin , par Alexandre de Lavergne » 2 vol. 2.50. 
Deerslayer, ou le tucur de daúms , par Fénimore Cooper, 8 vol, 415. À 
Les Frères de la Côte ‚par Emanuel Gonzales, 2 vol. 2.20. 

Les tlots de Martin-Vaz , par Edouard Courbière, 2 vol. 2. 5: 
Le Rhin, lettres à un ami, par Vietor Hugo, 2 vol. 1. 70. RE 
Ezcursions sur les Bords du Rhin, par Alexandre Dumas, 3 vol. 3. 5. 
Thédtre complèt, par le même, noüvelle édition, 6 vol. 8.40. f 
Charlemagne ‚par Capefigne, 8 vol. 4.20. _ 

Les oent jours, par le même, 3 vol. 4.50. 
Mémoires du Lt—-Général ‘Beliard, écrite par lui-même, recueillis et ni 
en ordre’, par Vinet, 2 vòl. 4. 
istoire des údées littbraire en France au XLX® Siècle, etde leurs as il 
nes dans les sidcles antérieurs , par Alfred Michiels, 9 vol. 2. 75. 7 
Mémoires de Barèsòù , membre de ka Constituante , de la Convention , du CÀ 
mité de Salut public, et de la Chambré des représentans , publiés, pe 
“H. Carnot, 2 vol. 2.80. 
Guides du Voyageur en Hollande , en Belgique » en France , en Anzletertg 
en Allemagne, en lialte, en Rubsie „en Furope, en Suisse, d La Haf 
à Paris, à Londres, d Milan, dà Florence , d.Bologne saus Zords ‚ 
Rhén, etd. , etc. i. ‘ 5702 } 
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Cours des Fonds Publics. 7 
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Ardouir 16 2% A au comptànt. 
Idem: Primres …— '. - 
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